C. Monteverdi, L’incoronazione di Poppea, Acte V, Scene II

Valletto

Je sens assurément un je ne sais quoi,



qui me chatouille et me ravit,




dis moi ce que cela peut être,




aimable demoiselle.



Je veux faire, je veux dire quelque chose,




mais je ne sais pas quoi.



Quand je suis avec toi, mon cœur palpite,




quand tu t’en vas, je reste comme un idiot,




à ton sein blanc comme le lait



sans cesse je pense et je rêve.



Je veux faire, je veux dire quelque chose,




mais je ne sais pas quoi.
Danigella

Petit malin, petit compagnon,



amour s’amuse avec toi;



qui tombe amoureux, c’est vrai,



perd vite la tête.



Amour fait danser les enfants pour se divertir,




mais Amour et toi, vous êtes deux filous!
Valletto

C’est donc ainsi que l’Amour commence?




Existe-t-il chose plus douce?




Je te donnerai, pour ton plaisir,




les cerises, les poires et les bonbons.




Mais s’il devenait amer



ce miel qui me plaît tant,



l’adoucirais-tu?




Dis le moi ma lumière, dis le moi?
Damigella:

Je le rendrais plus doux , oui, oui.

Valletto:

Oh ma chère chantons!

Damigella:

Oh mon cher jouissons!

Valletto, Damigella:
Jouissons, chantons,



jouissons!

F. Cavalli, Gli amori d’Apollo e di Dafne: Aurora e Cefalo

Cefalo:

Alors, veux tu partir?



Nos rares, mais



si joyeuses douceurs,



devraient donc s’interrompre



et vivre seulement de courts instants?



Dés qu’il se réveillera



du souvenir des émotions,



le cœur devra -t-il retourner dans la tristesse?



Hélas, nos moments heureux



restent écrasés et immergés



dans une infinie série de tourments.

Aurora:
Souffres et trembles mon cher,


car au moment où je m’éloigne de toi,



même si je suis immortelle, je me sens morte,



et le voyage que j’entreprends vers le ciel



me semble une descente dans un tombeau.

Cefalo:

Je resterai dans ce lieu étroit,



en pleurant,


seul et affligé,


et tu jouiras de ton époux aimé.

Aurora:
Non Cefalo, non,


je désire de n’aimer que toi.



Ton souvenir


vivra éternellement en moi,



ne doutes pas; hélas


la pensée de te quitter me fait m’évanouir.



Je viendrai chez toi, oh mon seul espoir,



le plus souvent que je pourrai.



Rien dans le ciel,



même très cher à mon fidèle cœur,



ne pourra m’empêcher de me rappeler


ton image, mon doux amour.


Vas mon unique amour,



vas mon véritable cœur, mon Cefalo.


Ici je me cacherai


et j’attendrai Apollo,


avec lui je monterai au ciel,


avec la parole mais pas avec le cœur Je te dis Adieu.

Cefalo:

Ne te caches pas mon amour,


car ton regard t’accuse et te démasque.


Ta beauté immortelle


illumine les ténèbres et tu ne peux pas



cacher tes sentiments,


si tu ne fermes pas les yeux.



Voilà, je reste seul, voici un jour qui s’achève


avant que le soleil ne soit couché, qui me console?



Pensée amoureuse cours et envoles toi



vers ton amour inexprimable et infini



tandis que je pars seul dans des lieux isolés,


en pleurant, sans vie



privé de tout amour, je demande secours



à mes douleurs et mes angoisses. Souffrai je pour une déesse?



Viennent donc de ma douleur la gloire et la dignité


si pour une femme immortelle je souffre et je meurs



je suis un illustre martyr et mes souffrances sont glorieuses.



Qui pleure et extériorise sans pudeur ses sentiments



vers une beauté noble et sublime



habille de grandeur ses propres tourments



et imprime son propre nom dans le marbre éternel.
A. Scarlatti, Telemaco: «Grâce aux dieux célestes - Mes troupes guerrières»
Mentore:
Grâce aux dieux célestes,


tu es déjà libre, déjà délié.

Télémaque:
Mais celle que tu vois


m’a privé de la liberté.

Mentore:
Arrête de délirer:


regarde l’indignation


de la Reine offensée


qui fait armer des nouvelles gens.

Télémaque:
Prépare toi-même les miennes,


parce qu’elles sont prêtes à repousser les insultes,


jusqu’à ce que je la conduise sur ton bateau.

Mentore:
Va -t’-en sans peur,


la valeur de tes forts partisans


peut te rassurer.



Mes troupes guerrières



venez montrer votre hardiesse habituelle.



Aiguisez la colère, parce que la raison seule,



pendant la bataille



peut donner la victoire.



Mes troupes guerrières…
C. Monteverdi, L’incoronazione di Poppea: «Reine méprisée»
Ottavia

Reine méprisée,



épouse affligée du monarque romain,



que faire, où suis-je, que penser?


O malheureuses femmes,


si la nature et le ciel


nous ont faites libres,


te mariage nous rend esclaves.


Et en concevant l’homme,


nous donnons vie à notre tyran impitoyable,



nous allaitons un bourreau cruel,


qui nous égorge et nous saigne à blanc,



et un destin indigne nous contraint


à enfanter notre propre mort.


Néron, barbare Néron,


mari, ô Dieux, mari,


condamné à jamais


et maudit pour mes souffrances,


où es-tu, hélas, où es-tu?


Dans les bras de Poppée.


tu demeures heureux et content, tandis que



le flot continu de mes larmes


forme presque


un déluge de miroirs où tu peux voir,



au milieu de toutes tes délices, le martyre que j’endure.


Destin, si tu es là-haut.



Jupiter, écoute-moi,


si pour punir Néron


tu n’as pas la foudre,


je t’accuse de faiblesse,


et d’injustice;


hélas, je blasphème, et je m’en repens,



j’étoufferai et ensevelirai


ma peine en silence.
A. Cesti, Tito: «Bérénice, où es-tu?»
Bérénice, où es-tu?
Où te caches-tu,

mon rayon de soleil?

Vous les marbres, dont la candeur

égalise ma foi,

par pitié, révélez

mon soleil, dites où il est.

Je suis fou, avec qui est-ce que je parle?

Ah, la cruelle, l’indigne,

consciente de sa lascivité

et de ses torts, rapide

comme un clin d’oeil, s’est réfugiée

au sein du nouvel amant.

Les fureurs, armez-moi

remplissez-moi

d’ardeur infernale.

Que la cruelle sans pitié

qui m’a pris le cœur

par son âme

puisse tomber

émaciée et déchirée.
C. Monteverdi, IX Livre de Madrigaux: «Joli berger»
Soprano:
Joli berger, de ton regard



est naît un feu qui m’a embrasé,


m’aimes-tu?
Tenore:
Oui, mon cœur
Soprano:
… comment je te désire?

Tenore:
Oui, mon cœur.

Soprano:
Dis moi combien.

Tenore:
Beaucoup, beaucoup.

Soprano:
Combien? Combien?

Tenore:
Oh beaucoup, beaucoup

Soprano:
Comment m’aimes tu?

Tenore:
Comme toi, toute belle petite bergère.
Soprano:
Ces cajoleries et ces paroles


ne satisfont pas mon désir



si toi tu m’aimes oh mon joli feu,


dis moi encore mais sérieusement,


Comment?

Tenore:
Comme toi, toute belle petite bergère.
Soprano:
Encore plus heureuse j’aurais été si j’avais entendu:


«Je t’aime comme la prunelle de mes yeux»

Tenore:
Coupables de ma douleur


je ne veux pas aimer ces yeux:


ils ne sont pas rassasiés


de regarder la beauté à laquelle il tient.

Soprano:
Comment?

Tenore:
Comme toi, toute belle petite bergère.
Soprano:
J’aimerais entendre d’autres mots


pour être consolée.


Tu m’aimes…

Tenore:
Oui, mon cœur
Soprano:
… comme la vie?

Tenore:
Non, ma vie est affligée et paralysée


par la haine et non par l’amour,



remplie de douleurs,


à cause de deux yeux, ou plutôt deux étoiles


trop cruelles et trop belles.

Soprano:
Comme quoi?

Tenore:
Comme toi, toute belle petite bergère.
Soprano:
Pas m’en dire plus: «Comme toi»; dis-moi «Je t’aime …
Tenore:
Je t’aime
Soprano:
… comme moi»
Tenore:
Non, pas comme moi, je me haïs moi-même.

Soprano:
Alors, si tu m’aimes dis le moi clairement.

Tenore:
Oui, mon cœur.

Soprano:
Comment je te désire?
Tenore:
Oui, mon cœur.

Soprano:
Dis moi combien.

Tenore:
Beaucoup, beaucoup.

Soprano:
Combien , combien?

Tenore:
Oh beaucoup, beaucoup

Soprano:
Comment tu m’aimes?

Tenore:
Comme toi, toute belle petite bergère.
A. Lotti: Alessandro Severo: «Ne me parle pas d’amour»
Ne me parle pas d’amour

mon âme médite

des idées de plus grande valeur.
Si le Ciel me souriait

peut-être que ton cœur aussi

obtiendrait la paix

Ne me parle…
A. Lotti: Alessandro Severo: «La colère au cœur d’un femme qui aime»

La colère au cœur d’une femme qui aime,

est comme un nuage en plein été

il frémit beaucoup mais résiste peu

à une larme, au premier soupir

s’évanouit  à l’instant

comme la brume au soleil et la cire au feu.

La colère au cœur …

A. Vivaldi, Dorilla in Tempe: «Le chuchotement du vent»
Le chuchotement du vent,

le murmure de la vague,

nous chantons avec plaisir

avec la douce et belle jouissance

de la nouvelle saison,

l’honneur et le mérite.

Et que notre chant

arrive au printemps

annonciateur de toute joie.

Écoute ce rossignol

sur le feuillage naissant

que le plaisir l’inonde

 comme il parle d’amour.

Le chuchotement du vent …

